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laisse, depuis sept ou huit ans, nos ennemis
s'acharner sur notre tatiiille, n'allez pas croire
(jue lui-même, maintenant, irait s'unir à nos
ennemis i)our nous écraser. Oui. calmez-
vous, mère, ayez confiance en Dieu! {A
part.) Pauvre mère, si tu savais (|ue le Dieu
en (jui je te dis d'avoir confiance, si Ui >avais
que je commence à douter qu'il existe.

Pauline. — Tu as raison, mon enfant;
j'étais trop prompte à douter de la I)(.nte du
Seigneur du ciel. C'est (|ue, vois-tu. dei)uis
nos malheur^, je me suis habituée à me défier
de tout. -- Mais j'ai eu tort.

Paul. - Maintenant, mère, peuses-tu (|ue

l)apa. en dépit des préju.t^és de race des juges,
a pu réussir à gagner sa cause?

Pauline. — C'est ])lus que je ne i)uis te

dire; cependant j 'espère cpie Dieu ouvrira les

yvxw de ecs hommes inf.âmo cjui. depuis troo
li-ii-temps déjà, .s'.icharnent sur notre race et

t«'nt peser sur 1rs eiumlcs de ton lure des
re.si)onsalMlitr. ,|u'il iT;, pas. (/://<< s'asseoit

prts »/, /,/ /,;/'/,•,
)

( /rdiiiaiii' it à hiirf. ] fc^n;-.-,. .,,,..Paul.
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